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ISTOIRE DE FRANCE

LES DERNIERS VALOIS

àrDE E15TORIQU Stm Li t»ON D
YRANcolaj :or.

Imis.X II venait de s'éteindn' san potérité maile;
l'héritier le plus direct di la couronne, le comte d'Anl.
gouleme, descendant do Charles V, fils de Charles
d'Orléns et de I.omise dit Savoie, fut unanimement
prolaCme mi sous le nom de Frauçois 1-. l1t4utnimanit
dats m personne de brillants avantagos physiques :
mAIe beatte, taille mnajesitue!u$W, Uiittin Itn1le et
ditgagé, adrosse merveillause aux exercices du corps,
ce prince ne se distinguait paq moins par l'élvatiton d
son Sructère, par sa rare p'ntnitiiii d'esprit, par n
bravoure à tote épreuvo qui lui valut dant la suite Il
nom de "roi chevalier ". En lai maut Fmuçois I- eût
été peut4to le typii deconpli de la noblesse et de
la majesté myalde ai quelquei léfatst bien funlestos
dans uin saoutvonmin ne fussent venus ternir in si liait.
roux asmnblag de belles qialitels. Son ambitin ne
connassiait ni frein ni limites, son aveugle impré.
voyance entraîna salouvent las suites ls puis dtplorn-
bles, son amour mfendlé dua faute, du luxe et des plaisirs
lui fit négliger les allires de l'tat ut dépenser n puire
porto dés somisai énonne.

Jounso, hardi, entrepronant imbt dos prijugés d'lon.
heur chevaleresque pour ainsi dire héréditaires dans
sä famille, le roi songea d'abord à inauguror son règne
par un ation d'éclat. Comme ses pri<oesteur il
Jota les yesx sur l'Italio. Héritier de leurs prétentions
star otte riche proie di Milanais et sur ce boatt royau-
io do Naples qui depuis si longtomps oxcitiont les
convoitises dos princes de la imaison de Valois, il avait

du plus à venger l'humiliation des armes françaises
dans les eutreprisos malheureuses de LoUis XII. Sùr
de l'alliance du roi d'Angleterre, des Génois et des
Vénitiens, François 1- avait obtenu du pape Léon X
unse promesse de neutralité. La vénalité des charges
de judicature lui fournit d'abondantes ressoures qui
lui permirmnt de mettre sur pied une puissante armée.
Conduits par d'habiles gêndmur, ayaint à leur tkte le
roi lui-memoe, les Fmnçais, après avoir triomphé de
nombn-ux obstacles, flinchirent les Alpes et se trouvè-
rant bientôt en présence des Suisses près de -Marignan.
les deux armées firen6 des prodiges de valeur; rare-
nient bataille fut plus acharnée. L'action, vive et cpi-
iatîn, dura jusqu'au soir otse continua mmequelques

heures à la clarté de lu lune, mais enfin d'épaisses té-
nèes envolnppèrett les combattants et suspendirent
l'nrdeur ftrictse dle la melée. Au vacarme épouvanta-
ble de la bataille sulccda tout à coup un calme absolu,
tan silence efflhtyant. François I trouva star l'aflTt
d'utnt caniom un paisible somnmoil qui ne fut interrompu
qu' l'npparition de l'atroro. Atussitôt la liatte recom-
mença avec une nouvelle fureur. La victoire, longtemps
indéciso,s'inclina enfin <lu cté des Français qui avaient
vu un renfort le Vânitiens grossir leurs aigs. Le
Milanais tomba entre ls mains dos vainqueurs et les
Suisses, gagnés désormais à la cause de la Frmnce, si-
gnèrent le traité de Fribourg qu'on appela dans la suite
Paii perpitue.

Peu de temps après cette mémomble journée, Frmn-
çois 1- eut à Bologno uaie entrovuo avec tA.on X. Il
conclut avec lu Sotverain-lontife uan concordat qui
attribuait au pape les uanatos et accordait au roi la
nomination aux éves et abbayes du royaume sauf
l'approbation du Saint-Siégo. La pragmatique-sanction
do Boutgos, " ce mur de division élevé depuis ai long-
temps eatro Romo et l'P.gliso de Fmnco, " fut abolie ett
les sagas concessions faites par le papo, toutt en main.
tenanît intacta les drnita du Chef de l'Egliso, amiaenèrmt'
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une proepte pacification et prévinrent un sclisme qui
semblait iùévitable. Le parlement et l'université, in-
fatués des prétendus droits de l'Eglise gallicane, pro-
testèrent contre le concordat et réclamèrent vivement
en faveur de la pragmatique-sanction, mais François Ier
sut faire respecter son autorité et profita de cette cir-
constance pour faire prévaloir l'absolutisme royal.

La France formait à cette époque un royaume com-
pacte et homogène qui excitait à la fois l'envie et les.
alarmes des nations voisines. Les arts et les sciences,
grâce à la protection bienveillante du monarque, bril-
laient d'un éclat inaccoutumé. Les impenses progrès
accomplis dans toutes les branches de l'activité humaine
agrandissaient de jour en jour l'horizon de la gloire na-
tionale et de la civilisation.

Telle était l'heureuse situation du pays, telles étaient
ses aspirations et ses espérances lorsqu'un événement
de la plus haute portée, qui devait ébranler toute l'Eu-
rope, vint compromettre la réalisation de tous ces rê-
ves de bonheur et de prospérité. La mort de Maximi-
lien venait de laisser vacant le trône de l'empire. Deux
compétiteurs ne tardèrent pas à briguer l'honneur de
ceindre la couronne impériale. C'étaient le roi de France
et le roi d'Espagne. L'ambition avait à lutter contre
l'ambition ; les électeurs, obsédés de toutes parts par
les intrigues et les tentatives de corruption, redoutant
également les deux candidats, ne purent d'abord fixer
leur choix. François Ir, passionné pour les aventures,
semblait faire revivre dans sa personne les héros fa-
meux du moyen-âge ; Charles-Quint, initié à tous les
secrets de la politique, savait réfléchir et cacher la pro-
fondeur de ses vues ; l'un était téméraire à l'excès,
d'une hardiesse aveugle ; l'autre, d'un stoïque sang-
froid, d'une bravoure tempérée par la prudence ; l'un
songeait avant tout aux fêtes, aux divertissements, aux
brillants tournois ; l'autre déployait une activité im-
mense dans la conduite des affaires ; le premier était
ardent, impétueux et d'une fatale présomption ; le se-
cond, illustre guerrier,froid et impassible dans le combat,
capable d'embrasser d'un coup d'oil les forces de l'en-
nemi, s'annonçait comme le défenseur du monde chré-
tien contre les Turcs. Leur puissance était à peu près
égale. Avec la même anxiété les deux concurrents
attendaient l'issue d'une élection si importante. La
fortune se déclara pour Charles-Quint. Humilié de
cette préférence, François I en conçut un profond
dépit qui fut partagé par tous ses sujets. Le peuple
français qui eût aimé à voir le front de son roi orné du
diadème impérial, fut d'accord avec son chef pour tirer
de cet affront une prompte et solennelle vengeance.
Charles-Quint comprit bien que son élévation portait
ombrage au roi de France, et dès lors il songea sérieu-

tait. Telle fut l'origine de cette longue et sanglante
rivalité qui fut si funeste à la chrétienté, puisqu'elle
favorisa les progrès du protestantisme et empêcha l'Eu-
rope de refouler l'islamisme en Asie. C'est de là qu'est
sortie cette fameuse " question d'Orient " qui, de nos
jours encore, retentit d'un bout lu monde à l'autre.
Les deux rivaux étaient si iitimement convaincus de
l'importance décisive de l'alliance anglaise qu'ils n'hé-
sitaient pas à décerner d'avance la victoire à celui qui
serait assez heureux pour entrainer dans son parti le
puissant monarque Henri VIII. Moins extravagant,
mais plus habile que son adversaire, Charles-Quint
gagna par l'adresse et l'astuce ce que François Jer n'avait
pu obtenir par la pompe et la magnificence à l'éblouis-
sante entrevue du Camp du drap d'or.

Incapables de maîtriser davantage leur animosité,
les deux rivaux ne tardèrent pas à se susciter des que-
relles réciproques et la guerre éclata. Dès le début des
hostilités, François 1er, après quelques légers succès
dans les Pays-Bas, éprouva des revers qui n'étaient
que le prélude des désastres que l'avenir réservait à la
France. Une ligue formidable se forma aussitôt, la
guerre devint générale. Réduite à l'extrémité et crai-
gnant de perdre sa dernière ressource, le secours des
Suisses qui demandaient au maréchal de Lautrec " ar-
gent, congé ou bataille, " l'armée française fut forcée
d'attaquer les ennemis campés sur les hauteurs inac-
cessibles de la Bicoque ; mais elle subit une défaite
complète et le Milanais tomba au, pouvoir des Impé-
riaux victorieux. Décidément tout semblait tourner
contre la France. Un incident des plus fâcheux vint
encore accroître les difficultés de la situation. Le con-
nétable de Bourbon, pour se venger d'une injure per-
sonnelle, eut l'insigne lâcheté de renier son serment et
de mettre son épée au service de l'empereur. Le traître,
qui avait conçu l'horrible dessein d'effacer la France
du rang des nations et de s'élever sur les ruines de sa
patrie, contribua pour beaucoup à la défaite de la Bia-
grasse où fut tué Bonnivet et à la déroute de Ronma-
gnano où périt un des plus braves guerriers de l'armée,
le valeureux Bayard justement surnommé le " cheva-
lier sans peur et sans reproche. " Poursuivies par leurs
ennemis, les troupes royales furent forcées de repasser
les Alpes. Les Impériaux se précipitèrent sur la Pro
vence, bien persuadés de ne rencontrer aucune résis-
tance, mais il ne tardèrent pas à revenir de leur illu-
sion. Contraints de céder à l'héroïque intrépidité des
Marseillais et épuisés par les fatigues d'un long siége,
ils se replièrent en désordre sur l'Italie. A son tour
François Il" se mit à leur poursuite et, étant entré en
vainqueur dans Milan, s'avança jusqu'à Pavie dont il
entreprit le siége, tout en dirigeant une partie de ses

sement à se prémunir contre les attaques qu'il redou- forces vers le royaume de Naples. C'était commettre
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une faute capitale. L'imprudent monarque reconnut,
mais trop tard, dans quelle position critique l'avait je-
té son aveugle imprévoyance. Il mit sou honneur à
ne point reculer devant l'armée de Charles-Quint qui
s'avançait à marches forcées, commandée par l'élite des
généraux de l'Empire : Bourbon, le marquis de Pes-
caire, Alphonse d'Avalos et Charles de Lannoy. N'écou-
tant que sa folle impétuosité, le roi de France se pré-
cipita dans les rangs ennemis, mais ses stériles exploits
ne l'empêchèrent pas de subir une sanglante défaite.
Resté un des derniers sur le champ de bataille, blessé
et renversé de cheval, il rendit son épée à Lannoy, vice-
roi de Naples et fut emmené captif à Madrid.

A la nouvelle de cet affreux désastre la France s'é-
mut. La reine-mère, Louise de Savoie, mit le royaume
en état de défense et chercha à intéresser l'Europe à
la situation malheureuse du roi. Henri VIII, qui voyait
d'un oeil inquiet s'accroître de jour enjour la puissance
de Charles-Quint, ne resta point sourd aux sollicita-
tions de la régente et songea dès lors à opposer une
digue aux empiétements d'une ambition aussi déme-
surée. Menacé d'une redoutable coalition, l'astucieux
empereur, après avoir tour à tour flatté son captif par
de vaines espérances et dévoilé toute l'inflexibilité de
sou ressentiment, se décida enfin, plus par nécessité
politique que par motif d'humanité, à rendre la liberté
au roi de France auquel d'ailleurs il imposa des condi-
tions d'une dureté excessive. Francois Ier étouffa au
fond de son âme la voix de l'honneur et de la cons-
cience et consentit à signer le traité de Madrid sans se
mettre trop en peine d'en assurer l'exécution. Il s'en-
gageait à céder la Bourgogne, livrait ses deux fils aînés
en otage, sacrifiait tous ses droits sur la Flandre, l'Ar-
tois, Naples et Milan, et promettait de rendre au con-
nétable de Bourbon tous les domaines qui lui avaient
été confisqués. Au prix de la honte pour son royaume et
même pour sa propre personne, il sortit de sa fatale
prison, mais, dit un historien : " il y laissa cette bonne
foi qui jusque là avait fait sa gloire ".

JosEPH LANDRY - (Rhétorique).

(A continuer).

Anvers, le 8 décembre 1878.

Mes chers amis du Collège Joliette,.

Fidèle à la promesse que je vous ai faite dans ma
dernière correspondance, je profite du beau jour où l'E-
glise invoque Marie Immaculée pour vous relater les
solennités exceptionnelles qui ont eu lieu à Anvers à

l'occasion du quatrième centenaire de l'organisation du
culte de la sainte Vierge honorée comme patronne de
notre ville depuis 1478. Comme vous l'avez vu dans
ma précédente lettre, ce jubilé rappelle les faits les
plus mémorables de notre histoire locale et se rattache
aux origines antiques de la dévotion anversoise envers
la Mère de Dieu et particulièrement à l'époque où fut
construite la vaste cathédrale qui fait l'orgueil de notre
cité. La population d'Anvers s'est toujours associée
avec un empressement unanime et une ferveur enthou-
siaste aux solennités jubilaires de Notre-Dame ; vous
verrez, nies chers amis, qu'en ce siècle appelé souvent
" le siècle de Marie ", mes concitoyens ont attesté d'une
manière éclatante leur attachement à nos croyances
séculaires et nationales, leur dévouement au culte bé-
ni de la sainte Vierge, leur fidélité à nos grandeurs ar-
tistiques et à nos gloires religieuses en offrant à leur
Souveraine des fêtes d'une splendeur vraiment royale.

Dès la veille du grand jour, la ville entière était pa-
voisée d'innombrables drapeaux aux couleurs nationa-
les et pontificales ; des étendards, des draperies bleues
et blanches se déployaient au souffle d'une brise légère
sur les façades des églises, des institutions religieuses
et de la presque totalité des maisons ; une immense
oriflamme flottait en signe d'allégresse au sommet de
la flèche gothique de Notre-Dame, déroulant à une
hauteur de 430 pieds ses longs plis aux reflets de
feu et paraissant vouloir monter jusqu'au ciel pour y
raconter la fête de la terre.

Pendant que le joyeux carillon fait entendre sa
musique aérienne, que toutes les cloches de la ville
sonnent pour annoncer au loin l'ouverture du jubilé, je
vous invite,mes jeunes amis,à visiter avec moi l'intérieur
de la cathédrale. La décoration du vénérable édifice
est vraiment grandiose. Le maltre-autel est tout orné
d'élégants festons de roses, de lis et de feuillage au
milieu desquels resplendit le célèbre tableau de l'As-
somption, de la sainte Vierge, chef-d'œuvre de Rubens,
surmonté du chronogramme suivant : MARIA ANTVER-
PIENSIS CIVITATIs DILECTA PROTECTRIX. Sur l'autel
on remarque un Christ de grand prix, de magnifiques
chandeliers et un trône de toute beauté pour le Saint-
Sacrement. Contre les colonnes se trouvent posés qua-
tre étendards en velours rouge, brodés d'or et enrichis
d'emblèmes en orfèvrerie fine ; entre ceux-ci se trou-
vent, dans des pyramides de lumières, d'un côté les ar-
moiries de N. S. lère le pape Léon XIII, de l'autre
celles de S. M. Léopold II, roi des Belges. A la gauche
est dressé le trône épiscopal surmonté des armoiries de
S. E. le cardinal Dechamps, archevêque de Malines ;
sur l'écusson en face celles de l'église Notre-Dame.
Dans le sanctuaire on voit des prie-dieu recouverts de
tapis précieux pour les évêques ; de chaque côté sur
les balustrades sont placée les lanternes rouge et or
de la confrérie du Saint-Sacrement. Les stalles, chef-
d'œuvre de sculpture gothique, sont trop belles pour
recevoir une décoration spéciale, elles sont éclairées
par des candélabres au gaz. Le chour ainsi que toute
la grande nef de l'église sont ornés de festons propor-
tionnés à l'édifice, en feuillage artificiel d'un vert som-
bre avec tresses et glands d'or, le tout relevé aux gale-
ries par une belle perspective de drapeaux formant
trophées et sur lesquels se lisent les invocations des
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litanies de la sainte Vierge.
Dans la grande nef se trouvent réunies les armoiries

de tous les Prélats qui prennent part aux fêtes. A
gauche : celles de S. E. le cardinal Dechamps ; de
Mgr Schaepman, archevêque d'Utrecht (Hollande) ; de
Mgr Vrancken, archevêque d'Attalie, ancien vicaire
apostolique de Batavia ; de Mgr Mermillod, évêque
d'Hébron, vicaire apostolique de Genève ; de Mgr An-
thonis, évêque de Constance, auxiliaire de l'archevêque
de Malines ; de Mgr Donnet, protonotaire apostolique
et curé-doyen de Bruxelles. A droite : les armoiries de
Son Excellence Mgr Vannutelli, nonce du pape près la
cour de Belgique ; de Mgr Goethals, jésuite belge
récemment sacré archevêque de Hiérapolis, vicaire
apostolique de Calcutta ; de Mgr Gravez, évêque de
Namur ; de Mgr Adamez, évêque de Luxembourg; de
Mgr Sacré, protonotaire apostolique, curé-doyen de
Notre-Dame d'Anvers ; de Mgr Van den Berghe, pro-
tonotaire apostolique, recteur de la basilique du Sacré-
Cour.

Sous la coupole se trouve préparé le trône qui doit
recevoir la statue vénérée de la Vierge ; quatre im-
menses draperies rouges ornées de franges d'or desceu-
dent du sommet du dôme aux quatre angles du tran-
sept et se rattachent aux chapiteaux des colonnes par
des rosaces dorées ; de longues flammes bleues flottent
de toutes parts à la voûte ; au-dessus du trône on voit
un dais en damas de soie rouge, ayant aux quatre coins
des figures d'anges sonnant de la trompette comme
pour publier la gloire de leur Reine. Sous le dais se
trouve un piédestal très-grand et très-élevé ; il dispa-
rait en partie sous d'opulentes draperies de velours
rouge brodées et frangées d'or, les médaillons dont
elles sont ornées représentent les principales scènes de
la vie de la sainte Vierge.

Sur le piédestal quatre grands candélabres projettent
d'innombrables jets de lumière au gaz. Les balustra-
des qui l'entourent portent d'immenses chandeliers à
branches destinés à recevoir les cierges ornés que la
population offrira. Enfin le trône est orné de lampes
précieuses, de lustres d'or et d'argent. Contre les co-
lonnes de la grande nef se dressent les principales ban-
nières des confréries de la cathédrale et des autres
églises de la ville, elles sont au nombre de quatre-vingts.
Ces bannières sont,pour la plupart,d'une grande richesse
et d'un travail admirable, la broderie sur velours et
soie étant une des industries artistiques dont Anvers
a le cachet. Sur la chaire de vérité, magnifique monu-
ment de sculpture représentant une scène biblique
avec des personnages de grandeur naturelle, est tracé
en lettres étincelantes sur une draperie de velours
rouge le chronogramme : HIC LAUDES TUAE SANCTA
MATER CONTINUE ANNUNTIANTUR. Au jubé on lit,
au milieu de festons et de.fleurs, cet autre chronogram-
me: CHORDIs AC TUBIS BENESONANTIBUS PLAU-
DITE SANCTAE VIRGINI DEIPARAE. L'antique cha-
pelle de Notre-Dame est parée de ses plus beaux orne-
inents ; on admire surtout le devant-d'autel en argent
massif ciselé offert au jubilé de 1828. Le sanctuaire
est recouvert de tapis précieux, la balustrade de la
chapelle est garnie de candélabres et de bannières ap-
partenant à toutes les congrégations de la sainte Vierge
établies en notre ville. A l'entrée on lit ces mots gra-

vés sur une belle plaque de marbre: INCLYTAE CHRISTI
PARENTI VIRGINI ME AEDIFICAVIT ANTVERPIA.

Toutes ces décorations, combinées avec un art si
savant, loin de fausser le style du monument, comme
cela a lieu souvent, rehaussent au contraire la beauté
et la grandeur du temple. Les voûtes hardies de l'é-
difice, ses arceaux gothiques, ses sveltes colonnes, ses
frises dentelées portent avec une grâce majestueuse le
riche vêtement de fête que la piété des fidèles leur a
confectionné. Vue dans son ensemble, du bas de la
grande nef, l'église offre un coup d'œil saisissant; sa
décoration surpasse en goût, en délicatesse, en éclat
tout ce que nous avons vu jusqu'ici.

Les fêtes jubilaires ont été inaugurées par les pre-
mières vêpres de l'Assomption chantées solennellement
au chour. La statue vénérée de la Mère de Dieu a
été ensuite portée processionnellement par les membres
de la Gilde de sa chapelle au centre de l'église, et dépo-
sée sur le trône triomphal qui lui était destiné. La
Vierge porte un long manteau royal de brocart doublé
d'hermine et une robe d'argent massif ciselé sur le
devant de laquelle se détache un médaillon en émail
bleu où brille un nom de Marie en diamants ; la cou-
ronne qui orne son front est toute étincelante de rubis,
de topazes et d'émeraudes ; elle tient à la main un
sceptre d'or et un magnifique chapelet d'argent avec
chaîne d'or. L'Enfant Jésus est vêtu et couronné comme
sa divine Mère, il tient à la main une grappe de raisins
en argent et semble dire : je suis le doux fruit de la
Vierge. Notre-Dame d'Anvers est debout sur un globe
terrestre doré, de son pied victorieux elle écrase un
serpent.

Après avoir rapidement décrit la magnifique ordon-
nance de cette décoration, il me reste, mes chers amis,
à vous indiquer l'ordre des offices qui ont été célébrés
le jour de la fête de l'Assomption glorieuse de Marie.
Animés d'une tendre dévotion envers votre Mère cé-
leste, vous apprendrez sans doute avec un vif intérêt
combien nos populations catholiques ont voulu, dans
cette grande circonstance, honorer leur divine Protec-
trice. La gloire de Marie, en quelque lieu de la terre
qu'elle soit exaltée, réjouit le cœur de ses enfants ré-
pandus par millions sur la surface du globe; la relation
même abrégée et imparfaite de ce mémorable jubilé
sera donc accueillie, j'en suis certain, avec une filiale
allégresse dans votre heureux pays et dans votre beau
collège où le culte de la sainte Vierge est tenu en si
grand honneur.

Dès la première heure du jour, le Saint-Sacrement a
été exposé en la chapelle de la sainte Vierge ; les mes-
ses se sont succédées sans interruption de demi-heure
en demi-heure depuis l'aurore jusqu'à midi ; la sainte
communion a été distribuée en permanence à trois au-
tels différents. Vers les 10 heures du matin, S. E. le
cardinal Dechamps, archevêque de Malines, revêtu de
la pourpre romaine, a été conduit processionnellement
à l'église par le clergé et MM. les marguilliers et mat-
tres de chapelle de Notre-Dame. L'entrée du Primat
de la Belgique dans la cathédrale a été saluée par les
accords d'une symphonie puissante exécutant une Mar-
che religieuse. Mgr Schaepman, archevêque d'Utrecht,
a officié pontificalement à la grand'messe, et la béné-
diction solennelle a été donnée du haut de son trône
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par S. E. le cardinal Dechamps. Les sièges réservés
étaient occupés par MM. les marguilliers et maîtres de
chapelle des différentes paroisses urbaines, ainsi que
par les membres des députations de toutes les confré-
ries de la sainte Vierge, des associations catholiques et
des œuvres pies de la ville. L'immense vaisseau de
l'église était trop étroit pour contenir la foule pieuse
qui s'y pressait. Un chour composé de plus de cent
chanteurs et instrumentistes versait des flots de suave
harmonie sous les voûtes antiques du temple et inter-
prétait dans un langage magnifique les sentiments de
foi et l'allégresse de ce peuple fidèle. Tous les arts
étaient ainsi conviés à célébrer les louanges de Marie.

A 2J heures du soir eut lieu l'offrande solennelle
des cierges par la population ; ces milliers de petites
flammes d'amour, touchants symboles de la prière per-
sévérante, brûlèrent ensuite auprès du trône de Marie
pour lui rappeler les besoins, les voeux, les actions de
grâces de ses enfants. A 5J heures un de nos curés,
orateur flamand distingué, a retracé en termes pathé-
tiques l'histoire de Notre-Dame d'Anvers. Ce magni-
fique sermon fut suivi d'un Salut auquel assistèrent

-tous les évêques. Les jours suivants les offices eurent
lieu dans le même ordre et furent célébrés par des prê-
tres natifs d'Anvers accourus de tous les points de la
Belgique pour prendre part aux fêtes. Je profiterai
de cette circonstance pour vous dire que, sous l'égide
tutélaire de Marie, les vocations sacerdotales et reli-
gieuses sont très-nombreuses dans cette partie de la Bel-
gique.

Le vendredi 16 août, à huit heures du soir, la vaste
enceinte de Notre-Dame pouvait à peine contenir la
Inultitude de fidèles qui s'y pressaient pour entendre
la parole de Mgr Mermillod, évêque d'Hébron, l'un des
plus illustres orateurs sacrés de notre époque. Le véné-
rable Prélat a développé dans un magnifique tableau
le caractère, les origines et l'histoire du culte de la
Mère de Dieu, et, dans une seconde partie, l'influence
Inorale et sociale que ce culte exerce depuis dix-huit
siècles dans la suite des générations. C'était une expli-
cation complète et touchante d'es paroles prophétiques
de la sainte Vierge elle-même, et qu'il avait pris pour
texte : " Beatam me dicent omnes generationes ".
]Ravi d'admiration à la vue de ce temple splendide, où
S'étalaient les merveilleuses richesses que la piété des
Peuples a consacrées à la glorification de Marie, l'ora-
teur a dépeint les beaux-arts offrant, comme tribut
d'hommages à la Reine du ciel et de la terre, les plus
rriagnifiques créations du génie chrétien. La ville d'An-
Vers est redevable à sa céleste Patronne des hautes ins-
Pirations de sa glorieuse phalange d'artistes ; elle lui
doit son Rubens, ses maîtres immortels de l'école fia-
lnande, sa maîtrise ou pépinière de musiciens vivant
à l'ombre de la cathédrale et se répandant dans l'Eu-
rope entière imbus des vrais principes de l'art. Enfin
l'éminent évêque a rappelé en termes émus la fidélité
séculaire de nos populations au culte de Marie, il a
Parlé de nos familles anversoises qui se transmettent
d'âge en âge ces traditions de piété et de dévouement
qui font leur gloire, leur soutien et leur consolation.

Que de choses il me resterait à vous dire avant d'a-
Voir épuisé un sujet aussi fécond !.., Mais, simple cor-
respondant de la Voix de VEcoUer, je ne puis exiger

que votre journal quadruple son volume à l'intention
du jubilé d'Anvers comme il l'a fait pour votre magni-
fique fête du mois de juin dont j'ai lu la relation avec
le plus vif intérêt, et qui m'a permis de pénétrer dans
l'intimité de votre grande et belle famille du Collège
Joliette. Je vous quitte donc, mes chers amis, en vous
disant au revoir et en vous souhaitant à tous une bonne,
heureuse et sainte année.

E. S.

N ECROLOGIE

Les coJonnes de la Voir de l'Ecolier ont encore revêtu les in-
signes de la douleur et du deuil ; la mort, depuis quelques mois,
a frappé dru ses coups au milieu de notre jeunesse. Il y a peut-
être trois semaines notre jeune confrère Remi Magnan, élève de
Méthode, atteint par la maladie, serrait la main de ses compa-
gnons de classe et s'acheminait avec un lugubre pressentiment
au cour vers le toit paternel. Hélas ! l'air pur et viviliant du
village natal ne put adoucir ses souffrances. La famille lui pro-
digua vainement ses soins et sa tendresse, il lui fallut bientôt
dire adieu à ses bons parents, saluer une dernière fois la pensée
de son collège, de ses professeurs et de ses condisciples et dis-
paraître dans le cercueil. Comme une fleur, l'espace d'un matin
avait suffi pour remplir sa carrière.

Elève pieux, bien doué de la nature, travailleur infatigable,
sa courte vie au milieu (le-nous laisse une forte im >ression, le
souvenir de vertus douces et solides, d'une grande anchise et
d'une aimable douceur (le caractère, d'un zèle ardent pour fétu-
de. Le 19 décembre, ses confrères de classe, accompagnés du
R.P. Beaudry, Directeur, et de quelques professeurs, se transpor-
tèrent à Berthier pour assister aux funérailles de notre regretté
confrère. Il y a toujours dans la vue d'un catafalque et des céré-
monies funèbres un enseignement qui se grave profondément
dans le c eur du jeune homme, surtout lorsque fous le (rai) mor-
tuaire repose, froid et insensible, le corps d'un ami comme nous
à la fleur de l'âge, naguère aimant à sourire à nos joies ; aussi
le petit détachement d'élèves revint-il ayant à l'esprit une salu-
taire pensée mèée à une légitime douleur.

Le nouveau Dictionnaire de l'Académie
française (1878) ®

U voici donc enfin ce grand dictionnaire
Qui, toujoum achevé, restait toujours à faire.

La sixième édition du dictionnaire de l'Académie date
de 1835. Celle-ci [ 7 mne] a été très-sobre de retranchements :
trois cents mots ont disparu, et un nombre, il est vrai, plus
grand de locutions tout à fait vieillies.

Cette nouvelle édition contient 130 pages de plus que
l'édition de 1835 ; 2200 mots nouveaux y ont été intro-
duits ; mots de toute sorte, les tins appartenant à l'usage
ordinaire, et dont plusieurs n'ont été omis, sans doute, daiîs
le dictionnaire de 1835, que par un oubli, itconvenance,
par exemple ; les autres, qui sont des termes nouveaux
de philosophie, d'archéôlogie, etc., ou des expres-
sions empruntées à 'écontomie politique, à l'industrie, à
l'agriculture. La politique aussi, on le pense bien, en a

(1) Cet article est emprunté à l'Ecole el la Famille, journal
d'un grand intérêt publié à Lyon (France) sous la direction de
M. E. Robert, le savant et sympathique auteur du Cours de Sty-
le et de Composition et des Grammaires francaises leémRéiaire
el compltêe dont une édition canadienne a paru récemment à
Montreal. Ces deux derniers ouvrages ont été approtivés par le
conseil de l'instruction publique de la Province de Québec. En
vente chez les principaux libraires.
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fourni beaucoup : absolutisme, décentralisation, égalitaire,
émeutier, fédéralisme, fédéraliste, humanitaire, socialiste,
etc. Naturellement la part des sciences et des inventions
nouvelles a été grande dans les deux mille deux cents
mots ajoutés : force a été aussi à l'Académie d'admettre :
un télégramme, un steamer, un tunnel, des tramways, etc.

Parmi les mots de formation récente, l'Académie a ex-
clu sans pitié ceux qui lui ont paru mal composés, con-
traires à l'analogie et au génie de la langue. Ainsi elle n'a
pas adopté actualité, un vapeur [pour bateau à vapeur] ;
un tableau réussi n'a pas trouvé grâce devant l'Académie ;
la faute de français blesse trop la grammaire et l'oreille ;
ruéssir n'a jamais été qu'un verbe neutre.

Nous allons mentionner d'une manière détaillée et com-
plète les changements et modifications que l'Académie ap-
porte'dans l'orthographe grammaticale et dans les mots
d'orthographe usuelle. C'est un long et minutieux travail
que nous nous sommes imposé ; mais deux considérations
nous ont décidé à l'entreprendre : i la nécessité pour
l'instituteur et l'institutrice, enfin pour tous les membres
du corps enseignant de connaître ces modifications ; 20
la difficulté d'entreprendre cette besogne ou même de se
procurer ce dictionnaire.

La prononciation a peu occupé l'Académie. On ne la
trouvera indiquée que dans un petit nombre de cas. L'A-
cadémie persiste à croire, avec ses prédécesseurs, que le
seul moyen d'apprendre la bonne prononciation est d'é-
couter ceux qui prononcent bien et de s'habituer à pro-
noncer comme eux.

Voici les modifications que l'Académie a apportées à l'or-
thographe :

[0 Retranchement des lettres doubles dans consonnance,
dissonnance, résonnance, dyssenterie, dyssentérique, qu'elle
écrit : consonance, disonance, résonance, dysenterie, dysenté-
rique ;

20 Dans les mots tirés du grec, elle supprime presque
toujours une des lettres étymologiques quand cette lettre
ne se prononce pas ; en conséquence, elle n'écrit pas
aphthe,apophthegme, diphthongue,hémorrhagie, ichthyolithe,
ichthyologie, lagophthalmie, ophthalmie [et ses dérivés],
phthisie, phthisique, rhythme, rhythmique, mais aphte,
apophtegme, diphtongue, hémorragie, ichtyolite, ichtyologie,
lagophtalmie, ophtalmie, [et ses dérivés], phtisie,phtisique,
rythme, rythmique;

50 L'accent aigu est remplacé par l'accent grave dans
tous les mots en ège [écrits jusqu'à ce jour ége]. Ainsi on
devra écrire désormais : collège, cortège, piège, liège, siège,
privilège, sacrilège, etc., etc. Même observation pour les
verbes en éger qui changeront l'é fermé en è ouvert devant
une syllabe muette : abréger, j'abrège ; alléger, tu allèges;
assiéger, il assiège, etc. ;

40 Le trait d'union a été supprimé comme désormais
inutile dans les vingt mots suivants: contrebasse, contrecar-
rer, contremarche, contremarque, contrepoids, contrepoint,
contrepoison, contreseing, contresens,contresignercontretemps,
courtepointe, entrecôte, entrepont, flicfac, havresac, mainle-
vée, malappris, passepoil, passeport;

50 L'accent grave prend aussi la place de l'ancien tréma
dans les mots poème, poète, etc.

INFORM4TI0N8 DIVERSES

Parmi les nombreux ecclésiastiques qui, le 21 décem-
bre, se pressaient dans la jolie chapelle du Séminaire
de Montréal et que S. G. Mgr E. C. Fabre allait élever
aux différents degrés de la hiérarchie sacerdotale, le

Collège Joliette avait le plaisir de savoir présents qua-
tre de ses enfants. L'Evêque, au nom du Dieu tout-
puissant, leva la main et les consacra pour toujours au
service du Seigneur. Trois furent ordonnés prêtres :
MM. J. Lévesque, C. Lafortune et T. O'Gara; le qua-
trièine, M. J.-B. Manseau, C. S. V., procureur de cet
établissement, reçut l'ordre sacré du sous-diaconat.

Nous regrettons de n'avoir pu, après cet heureux
événement, serrer la main de notre ami, le Rév. M.
O'Gara, que d'importantes raisons ont forcé de quitter
aussitôt le Canada pour se rendre à son poste dans le
diocèse de Chicago. Que la Voix de l'Ecolier lui porte
du moins nos félicitations et nos voux à l'occasion de
sa nouvelle dignité de Prêtre de Jésus-Christ, comme
aussi les regrets que nous fait éprouver son départ du
milieu de nous.

Les RR. MM. Lévesque et Lafortune, trois jours
après leur ordination, reçurent dans leur Alma Mater
le plus chaleureux accueil, surtout de la part de leurs
élèves, heureux de l'honneur qui rejaillissait sur leurs
classes respectives. Nous nous joignons à toute la com-
munauté pour souhaiter aux nouveaux Prêtres, objets
de tant de sympathies, une carrière longue et abon-
dante en fruits de salut.

Nous ouvrons bien volontiers nos colonnes à la coin-
munication suivante qui nous est transmise, avec priè-
re d'insertion, par M. J. Bastien, secrétaire de l'Acadb-
mie St-Etienne :

" Le Cercle littéraire, dans sa séance du 26 décembre, a voté
par acclamation,au milieu des plus chaleureux applaudissements,
la motion ci-dessous proposée par M. W. Ferland, vice-président,
secondé par M. G. Paquet :

" Les membres de l'Académie, se faisant l'écho des sentiments
de tous les élèves du Collège, ont l'honneur <le présenter ai'
T. R. Père E. Gonnet, Supérieur-Général de l'Institut des Clercs
de St-Viateur et au vénéré Père E. Champagneur, fondateur de
l'Obédience du Canada, leurs félicitations respectueuses et l'ex'
pression des voux les plus ardents que puisse formuler la piété
filiale. "

La Voix de l'Ecolier, reconnaissante du bienveillant
accueil qu'elle reçoit à Vourles et à Rhodèz, est heu-
reuse de joindre ses souhaits à ceux de M M. les aca
démiciens.

Le Bulletin de l'Union Allet a été adressé ces jours
derniers, à titre d'hommage, aux élèves du Collège Jo-
liette. Le bureau de l'Académie St-Etienne, agissant
au nom de tous les confrères, nous prie de remercier
les membres de l'Union Allet de cette bienveillante
attention.

La Voix de l'Ecolier se fait un plaisir, un honneur et un devoir
d'offrir à ses nombreux abonnés, qui continuent à laccueillir
avec une faveur si flatteuse, l'expression cordiale et reconnais'
sante de ses souhaits de bonne année, de félicité parfaite et de
constante prospérité.

C'est bien poli cela, nous direz-nous peut-être. Hélas! n'aP-
plaudissez pas trop vite, Messieurs; nous n'avons pas tout dit-
L'administration de notre journal, peu sensible à la poésie de
sentiment, nous oblige, sous menace de se mettre en greve, .r
joindre à ces souhaits son vou particulier à elle... celui de voir
rentrer à bref délai dans sa caisse, qu'elle prétend être parfait
ment vide, le plus grand nombre possible d'abonnements.
nous en croyions ses assertions, on lui devrait beaucoup, e
aurait peine à faire honneur à ses affaires, etc., etc. Quoiqu'il en
soit, nous laissons à cette insatiable administration la responsa
bilité de ses exigences intempestives, et nous espérons qu'à l'aVe'
nir elle nous laissera la paix... et à nos abonnés aussi.
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Tibère. qui tenait àse imontrer génircs et niagtiifi-
que datis le ommeneceint de son règne, distribuait ses

atis, nrmme un tplIt A leur avidité ittéressée. le qiaditi- . '

pIc les é t retic qu'il cil avs'ait r tics tmaisl Itienatnt, fati-nt pa sni. Atui, Iles. Ic's'.
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les classes de la société. L'amour-propre se déguise la
mortification d'une prévenance sous le manteau de l'usage.
Au souffle de l'intérêt, quelque nuage s'est.il levé entre des
parents, ne peut-il pas arriver qu'il se dissipe, quand les
coeurs semblent s'ouvrir à l'espérance, quand les àmes se
se sentent émues et rejettent loin d'elles vos froids sarcas-
mes er vos amères railleries ?

Ne confondons pas avec les préjuges cos antiques usa.
ges consacrés par nos pères, et qui semblent n'avoir été
institués que pour fortifier les licr.s le la société. Ces
liens ne sont bien souvent que des fils presque inpercep-
tibles ; mais l'œil du législateur les apernuii, son genic les
dirige et ce que la loi ne pecut ni ne doit proscrire. son

Fuyez tout plaisir qtli pourrait être suivi d'un repentir
n'en goûtez aucun jusqu'à la satiété.

Aux yeux de la vérité, c'est déjà manquer de parole
que de différer l'accomplissement d'une promessc.

1a consciecc est la voix de l'âme, les passions sont i-
voix du corps. Fst-il etonnant que souvent ces deux lau-
gages sc contrediscnt ? Ft alors lequel faut-il ccoutcr P

Si nous n'avions pas de def.sîut. nous ne prendrion' pas
tant (le plaisir .a en relurquîer dasi le autres.

exemple l'autorise. Les lois font des citoyens. les vertus
font les bons pères, les bons fils et les bons amis.

Si quelqu'un a besoin de conseil. Cc'st principalement
Disonst tout uage par 11t lorsqu'il est dans la lrnte , miis c'est alors qu'il est

lirion. la morale et le temo a sa raison d'ère et dloit être le moins dîsrosè. -i c k-mander et a en' recevoir.

respecté.
Pu. *r. L

BOUQUET DE PENSÉES.

Sonder les profondeurs de Dieu est une entreprise qui
met les sages de niveau avec les fous. - Strutator majes-
talis, obruitur a gloria.

Quand le plaisir est le fruit du crime, la peine est tou.
jours la suite du plaisir.

Ce n'est presque jamais qu'aux dépens de son rcpos
qu'on trouble celui des autres.

Quelle inconséquence que d'abréger par mille excès une
vie dont on n'envisage le terme qu'avec frayeur

Celui qui se repent de bonne foi, est plus loin du mal
que celui qui ne le connut jamais.

Les gens heureux ne se corrigent guère. Ils croient toi.
jours avoir raison, quand la fortune soutient leur mauvaise
conduite.

Le culte sans morale fait des hypocrites ou des supers-
titieux. La morale sans culte fait des philoso hen et des
sages mondains. Pour être chrétien, il faut joindre les leux
ensemble.

L'incivilité n'est pai un vice de l'ame, elle est l'effet de
plusieurs vices : de la sotte vanité, de l'ignorance le ses
devoirs, de la paresse, de la distraction, du mépris des au-
tres, de la jalousie.

Dieu ai;e les hommes, piq u'il a établi inse religion
pour les rendre heureux. S'il aime les hômmes, on est sûr
de lui plaire en les aimant aussi.

La calomnie ezt un monstre né sans yeux et sans oreil-
les, mais avec cent langues pour divulguer ce qu'il n'a puî
voir ni entendre.

l.cs discours ne guérissent point la douleur ; l'aitié ne
soulage les peines qu'en les partageant.
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